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MEMOIRE
POUR Demoiselle Marie-Therese Granet D'EMANVILLE, fille majeure , procédante de l’avis 

de Me. Joseph BUYNAND , Avocat au Parlement, 
son Conseil, nommé par Sentence du Châtelet 
du 15 Octobre dernier, Accusatrice & Intimée.

CONTRE Dame Madeleine GranetD'EMANVILLE, sa sœur, Epouse du Sieur DE VITERSBAC, Officier Suisse, Appellante 
& Accusée.

IL y a long-tems qu’on ne doute plus 
que l’héritier ne puisse prendre la voye 
extraordinaire contre son co-héritier 
qui a commis des recelés dans la succes­

 sion commune. La dame de Vitersbac, 
coupable d’une spoliation presque universelle de l’hé­
rédité de sa mere , coupable encore de surprises
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odieuses faites à la Demoiselle d’Emanviile sa sœur , 
de mauvais traitemens, de diffamation, d’outrages, 
d'attentats à sa personne & à sa liberté, a cependant 
interjette appel de la plainte rendue contre elle, de 
la permission d'informer, de l’information, & du dé­
cret d’assigné pour être ouie, décerné par le Lieute­
nant Criminel du Châtelet.

Le sieur de Vitersbac son mari, également accusé 
& décrété, n’ose s’en plaindre ; content de ce que 
l’indivisibilité de la cause en matiere criminelle, sus­
pend sur sa tête la Sévérité de la justice, il s’en tient à 
faire combattre sa semme,dans l’espérance que ce pre­
mier combat épuiserala dlle d’Emanville à qui il com­
pte d’avoir ravi toute ressource. Peut-être même se fla­
te-t’ilque l’Arrêt qui sera rendu avec la dame de Viters­
bac, qu’il croit moins défavorable que lui, formera 
un préjugé sur l’appel qu’il médite sans doute d’in­
terjetter à son tour : mais vain espoir ! des secours 
déjà éprouvés par la Demoiselle d’Emanville, & qui 
ne lui manqueront point à l’avenir, lui ont appris 
que s’il est de ces âmes dures & avares, qui, pour 
assouvir leur cupidité, foulent aux pieds les Loix du 
sang, de la justice & de l’humanité, il est aussi des 
personnes sensibles & amies de l’innocence, qui sou­
tiennent les opprimés, en attendant que les Magis­
trats les délivrent de l’oppression.

Vain espoir encore une fois ! La dame de Vitersbac , 
complice , ou plutôt le principal auteur de tous les dé­
lits déférés à la justice , n’échappera point à la rigueur 
d’une instruction d’où dépendent l’honneur, la fortune 
& la fureté delà Demoiselle d’Emanville; &l'Arrêt qui



sera rendu contre elle, en apprenant à son mari l'i­
nutilité d’un nouvel appel, lui annoncera de quel œil 
la Cour envisage les oppresseurs, & quel est le fore 
auquel il doit s’attendre.

Mais cruelle nécessité ! La Demoiselle d’Emanvil­
le , forcée pour rétablir sa réputation & apurer sa 
subsistance, d’user de tous les droits d’une défensè 
légitime, ne pourra se dispenser de rendre compte 
des duretés d’une mere dont ellerefpeéle la mémoire; 
d’exposer les injustices & les barbaries d’une sœur 
qu’elle avroit voulu pouvoir toujours aimer, & de 
mettre au grand jour les persécutions d’un homme 
en qui elle voit encore le mari de sa sœur, quoiqu’elle 
n’ait jamais trouvé en lui qu’un ennemi implacable, 
un tyran. FAIT.

Les sieur & dame Granet d’Emanville ont eu deux 
filles; la Demoiselle d’Emanville, qui est l’aînée, & 
la dame de Vitersbac.

Dès l’instant même de sa naissance, dans ce tems 
d’innocence où la nature seule inspire le plus tendre 
intérêt aux parens en faveur de leurs enfans, la demoiselle

 d’Emanville a été un objet de haine pour sa 
mere ; dans un âge plus avancé, elle l’a toujours te­
nue éloignée d’elle, enfermée dans des Couvens ; & 
lorsque transférée d’un Cloître dans un autre, elle 
passoit par Paris, elle la saisoit coucher à l’Auberge , 
tant son antipathie étoit insurmontable.

Délivrée de toute contrainte par la mort du sieur 
Granet fan mari arrivée en 1755, excitée d’ailleurs
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par sa fille cadette, elle a donné alors un cours plus 
libre à son aversion. D’abord elle lui a fait souscrire 
au Couvent; de Meaux, un partage de communauté 
fait à Paris avec un Fondé de Procuration de son 
choix ; partage dans lequel elle reprend 127000 liv. 
pour sa dot, quoique suivant son contrat de mariage, 
énoncé au partage, la moitié de cette dot fût entrée 
dans la communauté; ensorte que par ce premier Acte, 
elle la prive de près de 16000 livres qui lui reve­
noient, & réduit sa portion à une modique somme 
de 6000 livres.

A peine cet acte est-il ratifié, que pour mettre sa 
fille dans l’impuissance de reclamer l’autorité de la 
justice, & de trouver un Défenseur dans un mari, 
elle lui enleve en même-tems son honneur & sa li­
berté. Elle la fait sortir du Couvent de Meaux pour 
la faire entrer à Sainte Pelagie, où pendant plus de 
quatre ans elle la tient fecrettement, pour que per­
sonne ne puisse venir à son secours.

Heureusement pour la Demoiselle d’Emanville le 
sieur Granet son cousin germain & la dame Granet 
son Épouse étant venus s’établir à Paris, ont voulu 
sçavoir ce qu’elle étoit devenue. Ils ont pressés inu­
tilement la mere & la sœur de les en instruire. Ils 
ont été contraints d’avoir recours à l’autorité supé- 
rieure pour faire des perquisitions. Ils ne l'ont dé­
couverte qu’après six mois de foins & de démar­
ches , & ce n’a été qu’avec l’autorité de M. le Pro­
cureur Général, & à l’appui de leurs Protecteurs, 
qu’ils sont parvenus àia tirer de cette maison de des- 
honneur.



La Demoiselle d’Emanville n'en e si devenue que 
plus odieuse à sa mere & à sa sœur. La mere riche 
de plus de 7000 livres de revenu, l’a laissée vivre à 
Paris pendane plus de deux ans , avec les 500 liv. de 
rente à quoi elle avoit réduitsa portion dans les biens 
de son pere; & comment les lui payoit-elle ? Elle la 
forçoit d’aller en mandier le quart tous les 3 mois ; & 
quand elle le lui saisoit remettre , c’étoit par un domestique

 qui la recevoit Sous la porte ou dans l’an­
tichambre , & qui après lui avoir compté la somme, 
prenoit sa quittance & la renvoyoit avec mépris, 
sans lui permettre d’aller jusqu’à sa mere.

Le 13 Septembre 1760, la dame d'Emanville fait 
son testament olographe. Toujours guidée par sa 
haine & par sa prévention, elle institue sa fille ca­
dette pour sa légataire universelle , & réduit l’aînée 
à sa légitime, sur laquelle elle ordonne qu’on lui 
déduira jusqu’aux alimens qu’elle peut lui avoir four­
nis ; & encore pour diminuer cette portion sàcrée, 
que la loi, d’accord avec la nature, assure aux enfans, 
dans le patrimoine de leur pere Se mere, se propose- 
t’elle, quand elle sera au dernier moment de sa vie , 
dans cet instant redoutable où toute passion doit s’é­
teindre , de remettre en mains tierces une partie 
de ses effets pour qu’après sa mort, ils soient re­
mis à sa fille cadette , en fraude des droits de l’aî­
née.

Au mois de Mars 1762 elle tombe malade ; tout 
autre foin le cède à celui de consommer cette injus­
tice. Elle a plus de 12000 livres d’argent comptant; 
elle a pour plus de 50000 liv. d’effets en actions fùria



Compagagnie des Indes, en billets de loterie royale, 
en billets sur les Fermes & sur les postes, &c. elle a 
plus de 20000 1. de diamans, bijoux, vaisselle d’ar­
gent : tout est détourné , de son aveu , par sa fille ca­
dette , & déposé chez un Particulier & chez une de 
ses anciennes Femmes de chambre.

Le Particulier ne tarde pas à réfléchir que ce dépôt 
est un recelé auquel il ne peut se prêter ; il le fait rap­
porter; & alors la Demoiselle d’Emanville cadette , 
incapable de profiter d’un exemple aussi sage, & des 
representations qui l’accompagnent, fait passer le dé­
pôt en d’autres mains moins délicates.
Le Sr de Vitersbac, Officier Suisse,est celui principale­

ment qu’elle honore de son choix : oubliant ce qu’il 
doit à son état & à sa Nation, dont la plus scrupuleuse 
probité fut toujours une des vertus dominantes, il se 
charge du dépôt, & songe à l’augmenter , pour s’en 
rendre maître dans la suite.

Cependant les derniers momens de la dame 
d’Emanville approchent. ; elle ouvre les yeux , 
mais trop tard ; des brusqueries de la part de sa fille 
cadette, des défauts d’attention : disons mieux , un 
abandon presque général , & qui révolte les Assis­
tans, lui apprennent pour qui elle a sacrifié tant 
de devoirs ; elle meurt , & lorsqu’on la porte en 
terre , sa fille cadette , cet objet de son idolâtrie , se 
met à la fenêtre pour repaître ses yeux du spectacle 
de son convoi.

Marque-t’elle quelque regret, ce n’est que celui 
de voir la beauté de ce spectacle, diminuée par la vio­
lence du vent qui éteint les torches funèbres ; des
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amis lui représentent-ils que la décence ne lui per­
met pas de se montrer , elle ne se retire que pour 
aller faire retentir son clavecin de la joye de son 
cœur, qu’elle ne peut ni contenir ni dissimuler.
Sœur aussi injuste que fille dénaturée, elle ne s’occu­

pe plus que du foin de consommer sa spoliation au 
préjudice de sa sœur, & d’en assurer le fruit à celui qui 
en a été le principal complice. Dès le jour de l’enter­
rement, elle lait coucher le sieur de Vitersbac dans 
son appartement, pour choisir avec lui les effets 
qu’elle se propose de receler encore: & de peur que 
la Demoiselle d’Emanville l’aînée, à qui on avoit te­
nu la maladie secrette, & qui n’avoit été appellée 
qu’après la mort de sa mere , ne s’en apperçoive, 
on l’enferme la nuit dans sa chambre, pour qu’elle n’en 
forte que quand on Je jugera à propos.
Après avoir ainsi épuisé la succession, on fait faire un 

inventaire dece qui reste,  par Me Peron, Notaire; & le 
Srde Vitersbac y préside.Le Sr Prévôt,Huissier Priseur , 
observe en vain qu’il n’est pas possible que, dans une 
maison comme celle de la dame d’Emanville, il yait si 
peu d’effets; que les meubles soient si mal assortis ; 
qu’il n’y ait presque point d’argenterie :le Sr de Viters­
bac donne le signal de l’audace & de la mauvaise foi; il 
assure que la vaisselle a été portée à la Monnoye ; la 
Dlle d’Emanville cadette affirme , Sous la religion du 
serment, qu’il n’y a rien eu de détourné ;& la nom­
mée Potier sa servante , Se l’instrument de son infidé­
lité , jure, à son exemple, que ce sont-là tous les effets 
de la feue dame d’Emanville, & on les en croit.

Tant de Succès enhardissent la Delle d’Emanville



cadette; avant l’expiration de la huitaine, & le corps 
de sa mere encore fumant, elle Épouse le sieur de 
Vitersbac , homme sans naissance & sans biens, donc 
la dame d’Emanville avoit rejette l’alliance; & non 
contente de taire cet affront à si mémoire , & de 
violer, partant de précipitation , les loixde l’hon­
nêteté publique ; oubliant qu’elle a une sœur, elle 
fait à son mari une donation universelle de tous ses 
biens par contrat de mariage.

Elle fait plus , elle use de surprise , pour faire en­
trer dans cette donation la légitime même delà demoiselle

 d’Emanville l’aînée.
Quoique sa portion, dans les biens de son pere, eût 

été fixée à 6000 liv. par le partage de communauté, 
& que sa légitime dans les 73000 livres d’effets in­
ventoriés après la mórt de sa mere , montât à plus de 
18000 l. elle lui fait entendre qu’il ne lui reviendra 
pas 20000 liv. pour tous ses droits ; elle lui propose 
de leur en faire la cession pour une rente viagere de 
1000 liv. qu’ils lui sont envisager comme étant bien 
au-dessus de tout ce qu’elle peut prétendre : pour la 
déterminer, ils la caressent, ils la flatent de l’espoir 
de vivre toujours avec eux, exempte de soucis, com­
me de besoins ; ils lui promettent de n’exiger d’elle 
que 400 liv. de pension, & de lui laisser les 600 liv. 
reliantes pour ses menus plaisirs.

Trompée sur l’étendue de ses prétentions, & sé­
duite par l’appas de vivre enfin dans le sein de sa fa­
mille , après trente-quatre ans de captivité , elle palle 
un Acte le premier Avril dernier pardevant Me Per­
ron , par lequel on lui fait approuver le testament de
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sa mere , Se céder tous ses droits, d'après l'inventaire, 
aux conditions dont on vient de rendre compte ; on 
lui fait reconnoître qu’elle a reçu sa portion des lin­
ges , hardes, bijoux de la feue dame d’Emanville , 
tandis qu’on ne lui a remis que quelques mauvais ef­
fets , notamment une grosse montre d’Angleterre , 
qu’on lui a estimé 1200 livres , quoiqu’elle n’en val­
lût pas 200 , & une tabatiere en forme de vieux lac , 
qui ne vaut pas 36 liv. & qu’ils ont cependant portée 
à 300.

A peine la Demoiselle d’Emanville est-elle dépouil­
lée , que les Sieur & Dame de Vitersbac cherchent 
à s’en délivrer : la sœur est la premiere à la maltraiter; 
dès le huitième jour elle lui donne un soufflet, & l’o­
blige d’aller chercher asile ailleurs.

Elle est forcée d’aller se mettre en pension dans une 
maison honnête, rue des postes ; aussi-tôt la dame de 
Vitersbac, instruite que la sœur a été éclairée furies 
surprises qu’on lui a faites, & qu’elle prend des pré­
cautions pour en obtenir la réparation en justice, 
conçoit le noir projet de la faire renfermer. Pour 
éloigner tous les obstacles , elle Se son mari vont la 
décrier dans l'esprit des personnes qui l’avoient se­
courue autrefois. Ils l’accusent auprès des Sieur & 
Dame Granet, d’avoir déchiré leur réputation; ils l’en 
accusent encore auprès des personnes respectables qui, 
à la priere des Sieur & Dame Granet, s’étoient em­
ployées pour la faire sortir de Sainte Pelagie. Ils met­
tent tant d’art dans leur accusation, qu’ils révoltent 
contr’elle tous ceux à qui ils parlent ; tous crient sur 
elle, à 1 ingratitude, à la noirceur ; le sieur de Viters-
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bac, Sous prétexte de procurer aux Sieur & Dame 
Granet, un emploi qu’il leur promettoit , pour les 
disposer en sa laveur , les conduit, à leur insçu, chez 
un Exempt de Police; & là, pour les engager à parler 
contre la Demoiselle d'Emanville, en présence de cet 
Officier, il répété les prétendus discours injurieux 
tenus contr’eux par la Demoiselle d’Emanville ; eux , 
à leur tour, répètent que c’est un monstre d’ingra­
titude, & le sieur de Vitersbac donne ce témoignage 
surpris, comme le vœu de toute la famille. Lui & sa 
lem me appuyent ces calomnies par d’autres : La demoiselle

 d’Emanville tenue pendant vingt ans enfer­
mée dans des Couvents , contre son gré , avoit af­
fecté de mécontenter les religieuses, dans l’espe­
rance que son éloignement insurmontable pour le 
Cloître, se manifestant par sa conduite , sa mere l’en 
retireroit enfin ; ils lui ont fait un crime de cet effet 
si naturel de l’amour de la liberté.

Pendant les deux ans qu’elle a vécu à Paris avec 
300 livres de rente , elle étoit forcée de tirer sa 
nourriture d’une petite auberge où elle étoit réduite à 
se faire tremper une soupe pour trois sols ; elle étoit 
obligée quelquefois d’aller chercher elle-même le vin 
& autres choses qui lui étoient nécessaires : cette cruel­
le nécessité qui auroit dû les faire pleurer sur ses mal­
heur, a été pour eux un prétexte de crier à l’indécence, 
& de l’accuser d’être allée habituellement au cabaret.

Le sieur de Vitersbac eli même accusé d’avoir sa­
briqué un faux certificat, pour constater ce dernier 
fait: on prétend qu’étant allé mendier des témoigna­
ges contre sa belle-soeur dans tous les endroits où elle 
avoit eu quelque relation, il avoit payé environ 30



sols qu’elle devoit à la nommée Avot, son aubergiste
, & qu’en écrivant lui.même la quittance qu’il 

s’en est fait donner par cette femme, il y a inféré des 
faits dont il a abusé auprès du Ministre, & que cette 
femme a désàvoué publiquement, en rendant le té­
moignage le plus honorable delà conduite de la demoiselle

 d’Emanville.
Quoi qu’il en foie, il est certain que les Sieur & 

Dame de Vitersbac en ont imposé au ministere; jamais 
la Demoiselle d’Emanville n’a rien lait ni contre l’or­
dre public, ni qui pût compromettre ion honneur ou 
celui de sa famille ; cependant au commencement de 
Mai de l’anné derniere , ils ont surpris un ordre du 
Roi pour la faire enfermer.

Le sieur de Vitersbac a présidé lui-même à cette 
exécution ; il vient en personne à la tête d’une trou­
pe d’Exempts, la faire enlever scandaleusement, à 
onze heures du soir, dans la rue des Polies : Ce coup 
aussi funeste qu’inopiné la jette dans la plus excessive 
douleur. L’air rétentit de ses gémissemens & de ses cris; 
elle appelle à son secours toute la nature; sa pension, 
le voisinage , tout le monde est attendri & fond en 
larmes. Le sieur de Vitersbac retiré dans le fond de son 
carrosse, d’où il n’ose se montrer à elle , est le seul qui 
l’entende d’un œil sec & sans en être émû: qu’on nous 
passe la comparaison , l’indignation nous l’arrache; 
tel qu’un tigre également cruel & vorace, qui égorge 
impitoyablement sa proye, pour s’engraisser de sa sub­
stance , il a la barbarie de la faire conduire Sous ses 
yeux, environnée de satellites, dans les prisons du petit 
Châtelet, où on la laisse vingt-quatre heures, dans la 
cruelle incertitude de sçavoir pour quoi elle est arrê-
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tèe , & avec l’affreuse idée d’être accusée de quelque 
crime capitai, puisqu’au milieu de la nuit même on l’a 
précipitée ignominieusement dans ce séjour d’horreur 
destiné aux plus grands scelerats.

Si le lendemain on la tire de ce désespoir, ce n’est 
que pour la plonger dans un autre. On lui annonce 
q l’il n’est plus déformais pour elle ni liberté, ni parens, 
ni amis, ni patrie ; qu’on va l’ensevelir pour tou­
jours dans une maison de force; & un Exempt qui s’en 
saisit, la traîne en effet aux Madelonnettes de la Flèche.

Et pourquoi les Sieur & Dame de Vitersbac choi­
sissent-ils un lieu si éloigné ? Pour que la pension étant 
moindre , ils puissent encore profiter d’une partie de 
la rente viagere à laquelle ils l’ont réduite. Pourquoi, 
au lieu d’un Couvent ordinaire, choisissent-ils un lieu 
d’infamie? Pour que la Demoiselle d’Emanville, déshonorée

 par le séjour qu’elle y sera, ne trouve jamais 
d’etablissement ; que la Sévérité dont on use dans ces 
maisons l’empêche de communiquer avec aucunes des 
personnes qui pourroient venir à son secours, & enfin 
pour jouir en paix du fruit de tant d injustices : aussi 
gardoient-ils un profond secret sur le lieu de sa dé­
tention ; & pendant que les Sieur & Dame Granet, 
instruits qu’on leur en avoit imposé sur les discours 
injurieux imputés à la Demoiselle d’Emanville , met­
toient tout en œuvre pour la découvrir ; les Sieur & 
Dame de Vitersbac s’occupoient du foin de consom­
mer leur iniquité. Le sieur de Vitersbac tentoit de se 
faire remettre tous ses effets, refiés dans sa pension 
rue des Portes; il tentoit de-même, à prix d’argent, 
de séduire Me Ropra, Procureur au Parlement , pour 
qu’il, lui remit les papiers que la Demoiselle d’Eman-
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ville ;lui avoit confiés pour l’exercice de ses droits ; 
& ce n'est qu’à la fidélité de cet Officier, que la demoiselle

 d’Emanville en doit la conservation..
Enfin au mois de Septembre dernier les Sieur & 

Dame Granet sont parvenus à instruire le Ministre 
de l’innocence de la Demoiselle d’Emanville, & à ob­
tenir la révocation de l’Ordre du Roi.

Les Sieur & Dame de Vitersbac ne pouvant l’em­
pêcher , ont cherché à en rendre l’exécution imprati­
cable autant qu'il étoit en eux. Il en avoit coûté 800 
livres, pour conduire la Demoiselle d’Emanville à la 
Fleche, & il en falloit autant pour la ramener. En 
vain le Magistrat de la Police leur a-t’il ordonné de 
les fournir; ils l’ont refusé ,persuadés que les Sieur & 
Dame Granet, n’étant pas riches, & que la Demoiselle 
d’Emanville n’ayant point de ressource par elle-même, 
il ne seroit pas possible de l’arracher à sa captivité.

Le zélé du sieur Granet a suppléé ses facultés ; il est 
allé lui-même à pied la tirer du Couvent. Mais quel 
a été son étonnement ! La pension n’étoit pas payée ; 
ce n’est qu’en laissant la montre de la Demoiselle d’E­
manville en gage , pour sûreté de 107 livres , qu’elle 
a pu obtenir la permission de sortir; elle est arrivée à 
Paris le 16 Septembre, & s’est mise tout de suite dans 
un Couvent, d’où elle a été obligée de sortir dans le 
mois de Décembre , faute de pouvoir payer sa pen­
sion ; & aujourd’hui elle vit dans la maison des Sieur 
& Dame Granet, qui lui sont avancer les chosès dont 
elle a besoin.

Son premier soin, en arrivant, a été de rendre 
plainte pardevant le commissaire Guyot de tous les 
faits dont on vient de rendre compte ; elle en a fait



informer ; & après avoir ainsi consigné ses griefs & 
constaté ses preuves, elle s’est fait nommer un Con­
seil, de peur que son peu d’expérience & sa trop 
grande facilité, ne l’exposassent encore à être la vic­
time de quelques nouvelles manœuvres.

Sur son information, les Sieur & Dame de Viters­
bac ont été décrétés d’assignés pour être ouis, par Ju­
gement du 7 Novembre suivant.

Le 20 du même mois elle a obtenu une permission 
de saisir & revendiquer les effets recelés ; le 21 il a 
été procédé àia faille revendication chez les Sieur & 
Dame de Vitersbac; il ne s’y en est presque trouvé 
aucun : mais la dame de Vitersbac est convenue dans 
le procès verbal du commissaire que , pendant la der­
niere maladie de sa mers , elle avoit détourné des ef­
fets qu’elle ne porte qu’à cinquante & quelques mille 
livres, quoiqu’ils montent presqu’au double. Elle a 
même avoué que depuis son mariage ils avoient ven­
du un contrat de 20000 liv. de principal sur le Cler­
gé , faisant partie des effets inventoriés.

Le 21 du même mois , le decret d’assigné pour 
être oui a été signifié aux Sieur & Dame de Vitersbac. 
Le sieur de Vitersbac ne s’est point présenté pour 
être interrogé ; mais la dame de Vitersbac a comparu 
le 24.

Cependant le 4 Décembre elle a pris un Arrêt qui 
la reçoit Appellante du decret & de tout ce qui a pré­
cédé & suivi, ordonne l’apport des charges, & fait 
défences de procéder ailleurs qu’en la Cour. C’est sur 
cet appel qu’il s’agit de statuer.
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MOYENS.
De quoi se plaint la dame de Vitersbac ? Ce ne peut 

pas être de la rigueur du decret, puisqu’il ne pouvoit 
pas être moindre : ce ne peut pas être non-plus de ce 
que l’affaire n’a pas été civilisée, puisqu’aux termes 
de l'Ordonnance de 1670 *, la civilisation ne peut 
être prononcée qu’après l’interrogatoire de l’Ac­
cusé.

Ce ne peut donc être que de la voye extraordinaire 
que la Demoiselle d’Emanville a Prise : aussi attaque- 
t’elle également la plainte, la permission d’informer, 
l’information & le decret ; mais c’est inutilement : la 
voye criminelle peut être suivie par un héritier, con­
tre ses co-héritiers qui ont spolié la succession com­
mune; c’est une maxime d’autant plus incontestable 
qu’elle est confirmée par l'usage de tous les jours, el­
le a même lieu contre la veuve, bien plus favorable 
que les héritiers.

Mais la spoliation de l’hérédité de la feue dame d’E­
manville , n’est pas le seul chef d’accusation porté con­
tre les Sieur & Dame de Vitersbac. La Demoiselle 
d’Emanville les accuse de surprises, de diffamation , 
de mauvais traitemens, d’outrages, d'attentats à sa 
personne & à sa liberté, de faux & d’une tentative 
faite pour lui enlever ses effets & ses papiers person­
nels. Or certainement tous ces chefs d’accusations au­
torisent non-seulement la voye extraordinaire, mais 
encore le Réglement à l’extraordinaire: & si dès-à-pré­
sent la preuve n’est pas complette contre les deux Ac-

*5

* Tit. 20, art. 3:. 
tit. 14 , art, 19. & 
Bornier sur le pre­
mier article»



cusés ensemble , & contre chacun d’eux en particu­
lier , elle deviendra telle, soit par l’addition d’infor­
mation que la Demoiselle d’Emanville se propose de 
faire , soit par l’interrogatoire des accusés, & le re­
colement des témoins qui peuvent ajouter à leurs dé­
positions, soit enfin par la confrontation. Pourroit- 
on donc lui refuser cette instruction que la nature des 
délits exige , & que l’intérêt le plus légitime rend in­
dispensable l Comment la Demoiselle d’Emanville 
y suppléroit-elle? & les justes motifs qu’elle a de for­
tisser & augmenter ses preuves ne méritent-ils pas que 
la justice lui en fournisse les moyens les plus prompts 
& les plus efficaces ?

En vain nous opposeroit-on la parenté qui unit 
si étroitement l’accusatrice & les accusés. Les sieur 
& dame de Witersbac ont abdiqué cette parentée , 
en traitant la Demoiselle d’Emanville, non pas com­
me une étrangère, ni comme une ennemie, mais 
comme un monstre dont il falloit rompre toutes les 
relations en la séquestrant de la société ; & depuis 
quand est-il permis aux parens d’attenter à la fortu­
ne , à l’honneur & à la liberté de leurs parens ? On 
sçait bien que les liens du sang doivent inspirer plus 
d’intérêt : mais on n’avoit jamais oui dire qu’ils fus­
sent une raison pour aspirer à l’impunité. Quelle 
est ce renversement d’idées ? deviendra-t-on moins 
coupable à mesure qu’on foulera aux pieds plus de 
loix & plus de devoirs! quelle carriere on ouvriroit 
à la malignité humaine & à l’ambition , si on adop­
toit une pareille maxime !

Non que la Demoiselle d’Emanville désire que la Jus­
tice
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tice s’arme de toute sa Sévérité contre sa sœur, quant 
à la peine qui pourroit intéresser le Public ; mais au­
tant elle désire son indulgence à cet égard , autant 
elle doit insister sur les moyens d’obtenir des répara­
tions qui intéressènt sa réputation & sa subsistance, 
deux objets qu’elle ne doit sàcrifier à aucune consi­
dération.

Au surplus, violera-t-on pour la dame de Witers­
bac l’indiviabilité si constamment pratiquée en ma­
tiere criminelle quant à l’instruction ? Le mari & la 
femme sont également accusés ; civili ;era-t-on à l é­
gard de la femme , tandis que le mari demeurera dans 
les liens du décret ! Privera-t-on la Demoiselle d’E­
manville de l’utilité quelle doit tirer contre le mari, 
des interrogatoires de sa femme, & contre la fem­
me, des interrogatoires du mari ? lui enlevera-t’on le 
moyen d’obtenir la contrainte par corps contre un 
étranger & sa femme, dont presque toute la fortune est 
en effets au porteur, & qui semblent déjà méditer leur 
retraite, puisqu’ils ont reciré les sommes qui étoient 
furie Clergé & sur les postes ?

La Demoiselle d’Emanville a donc lieu d’esperer 
que la Cour ordonnera que la procédure commencée 
au Châtelet, y sera continuée : cependant comme 
à tout événement elle a conclu subsidiairement à l’é­
vocation du principal, elle va donner une idee som­
maire de ses droits & de ses moyens ; mais ce sera 
moins pour les établir que pour tes annoncer & in­
struire la Cour, de l’intérêt essentiel qu' elle a que l’in­
struction à l’extraordinaire soit continuée.
D'abord elle demande qu’en conséquence des preu­

ves résultantes de son information & du procès-verbal
C
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de faille & revendication , la dame de Witersbac soit 
condamnée à lui payer la somme de 95000 livres 
pour le montant des effets recelés, aux offres qu’elle 
fait d’affirmer qu’ils montent à cette somme.

Point de difficulté que les effets recelés ne doivent 
être adjugés en entier à celui qu’on a voulu en frus- 
trer : c’est la régle.

C’en est une autre que toute personne spoliée a 
droit de fixer par son serment, connu au Barreau, 
Sous le nom de serment en plaid., le montant & la 
valeur de ce qui a été recelé.

Il est vrai que la justice n’admettant point le ser­ . 
ment d’une maniere indéfinie , régie d’après une en­
quête qu’on appelle de commune renommée, jus- 
qu’à quelle somme la personne dépouillée peut jurer; 
mais ici la preuve pour laquelle on exige cette en­
quête , se trouve toute faite par l’information. Plu­
sieurs témoins doivent avoir déposé que la dame d'E- 
manville jouissoit à sa mort de plus de 7000 l. de rente, 
ce qui suppose un capital placé & produisant revenu, 
de plus de 140000 1. Or l’inventaire fait après la mort 
de la dame d’Emanville ne monte qu’à 73000 l. d’ef­
fets de cette espèce; d’où il résulte nécessairement que 
la dame de Witersbac en a recelé pour 70000 livres.

Il doit être encore prouvé par l’information , 
qu’elle a détourné pour plus de 30000 livres d’ef­
fets qui n’ont aucun produit, tels que l’argent 
comptant, les diamans, l’argenterie, & entr’autres 
meubles, ceux qui garnissoient deux chambres sépa­
rées de l’appartement.

La dame de Witersbac elle-même convient qu’elle
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a remis en mains tierces, pour 10000 liv. d’argent 
comptant, pour 10000 liv. de diamans, cinq plats , 
deux flambeaux, quatre-vingt jettons, des couverts, 
le tout d’argent, sans parler des bijoux, linges & 
hardes. ainsi il est prouvé dès-à-préfènt que la valeur 
des effets recelés excède les 95000 liv. que la demoiselle

 d'Emanville demande.
En 2e. lieu, Elle a conclu en 20000 l. dédommagés,, 

en des réparations, & à ce qu’il lui soit permis de faire 
afficher & publier l’Arrêt ; il ne faut que se rappeller 
les persécutions quelle a essuyées, pour sentir que 
toutes ces réparations ne sont pas proportionnées au 
tort qu’on lui a fait. Pendant la vie de la dame d’E­
manville , la dame de Witersbac a fomenté sa haine , 
& l’a excitée à porter les duretés au point où elles 
l’ont été. De là cette prison perpétuelle ; de là ce 
séjour humiliant & diffamant de quatre années à 
Sainte Pelagie ; après sa mort, nouvelles vexations, 
surprises odieuses, caresses perfides, dépouillement 
presque universel, calomnies, outrages, emprisonne- 
ment au Châtelet & de là dans une maison de force; 
& pourquoi ! Pour assurer ses rapines , pour couvrir 
sa sœur de tant de honte & de tant d’opprobre, que 
personne ne s’intéresse à elle , que personne ne son- 
geât à s’allier avec elle , & que toutes les infidélités, 
tous les excès commis envers elle , demeurent im­
punis.

Le troisiéme Chef de conclusion de la demoiselle
 d’Emanville tend à faire entériner les Lettres 

de Rescision qu’elle a prises contre le traité du pre­
mier Avril 1762. Ce traité étant un premier Acte en­
tre co-héritiers, la seule lézion du tiers au quart suf­
firoit pour le faire annuller. Au lieu d’une lézion du

Cij
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tiers au quart, il y en a une énormissime. Il revenoìt 
à la demoiselle d’Emanville près de 20000 livres du 
chef de son pere; les biens de sa mere montant à 
plus de 180000 livres, sa légitime auroit du être 
de 45000 livres; au lieu d’une simple légitime 
elle étoit en droit de demander partage, & d’atta­
quer le testament comme fait ab irato ; cependant 
on ne lui cède par l’Acte du premier Avril qu’une 
modique rente viagere de 1000 liv. qui équivaut à 
peine à un capital de 10 ou 12000 liv.

A cette lézion se joint encore le dol le plus ca­
ractérisé. La demoiselle d’Emanville ne s’est réduite à 
un objet si médiocre, que, d’après l’infidélité de l’in­
ventaire, & parce qu’elle a été trompée sur le mon­
tant de la succession, parce qu’elle ignoroit le recelé 
de plus de la moitié des effets, & qu’enfin elle a été 
séduite par de fausses promesses.

Par son quatrième Chef de conclusion elle de­
mande que le testament de sa mere soit déclaré nul. 
Toutes les dispositions qu’il contient ont pris leur 
source dans l’aversion que la dame d’Emanville avoit 
naturellement pour sa fille aînée , & que la cadette a 
pris soin de nourrir, & d’exciter ; c’est un fait conf­
iate, tant par les dispositions même, que par les faits 
dont on a rendu compte, & qui doivent être prou­
vés par l’information. Ce moyen ab irato acquerra 
un nouveau dégré de force par les faits d’indignité 
dont la dame de Witersbac s’est rendue coupable » 
soit pendant la maladie de sa mere, soit au moment 
de l’enterrement : disons mieux , ces seuls traits d’in­
gratitude suffiroient pour la faire décheoir des libéra­
lités dont elle s’est rendue & montrée si indigne.

C’est ce que la Demoiselle d’Emanville démontrera 
dans le terris., avec plus d’étendue & plus d'évidence ;
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21
car encore une fois, elle n’a donné celte esquisse de ses 
moyens au fond , que pour instruire la Cour des motifs 
également justes & pressans, qui doivent la déterminera 
ordonner la continuation delà procédure commen­
cée au Châtelet.

C’est: dans l’espérance que la Cour l’ordonnera, 
que la Demoiselle d’Emanville a demandé qu’en at­
tendant une decision sur le fond, il lui soit accordé 
une provision de 20000 liv.- contre sa sœur; cette 
demande ne peut souffrir aucune difficulté ; 1°. la 
Demoiselle d’Emanville a un droit certain aux 95000 
liv. d’effets recelés ; elle doit avoir la moitié dans 
ceux qui ont été inventoriés, ou du moins elle y aura 
sa légitime, & plus de 20000 livres à prélever du 
chef de son pere; il lui est dû de plus des dommages- 
intérêts considérables.

20. Elle est réduite à la plus affreuse nécessité; elle 
a été obligée de payer depuis son retour ce qui étoit 
dû aux Madelonettes de la Flèche; il faut qu' elle paye 
sa pension de trois mois au Couvent de Paris où elle 
a été sur le pied de 700 liv. par année. Il faut qu’elle 
rembourse ses parens & ses amis qui, pour prouver 
son innocence aux yeux des Magistrats, & obtenir la 
révocation de l’ordre du Roi, ont fait beaucoup de 
dépenses en voyages ; il faut qu’elle paye leur tems 
& leurs démarches ; il faut qu’elle rembourse les 
frais de son retour de la Flèche , & les frais du 
voyage de ceux qui sont allé l’en tirer; il faut qu’elle 
paye les personnes qui sont allé à la découverte des 
faits qu’elle a eu intérêt de prouver, & des témoins 
qui en eussent connoissance & pussent en déposer ; 
il faut qu’elle rembourse les avances déjà faites pour 
la procédure , & quelle fournisse aux frais de



celle qu’on sera dans la suite, & qui seront d’au­
tant plus considérables, qu’elle espére que le pro­
cès, renvoyé au Châtelet, y sera réglé à l’extraôr­
dinaire; enfin il faut qu’elle pourvoye à mille besoins 
personnels ; car elle manque de tout, & elle est obli­
gée de faire des dépenses extraordinaires pour sa santé 
qui a été altérée par le désespoir de se voir conduire 
en prison , & d’être mise dans un Couvent de force, 
par la fatigue des voyages & la mauvaise nourriture.

Peut-être même cette provision sera-t-elle la seule 
chose quelle sauvera du naufrage. Le Sr de Witersbac 
est un étranger; ila déjà vendu un Contrat de 20000 
liv. faisant partie de ceux inventoriés ; il a retiré une 
somme de 5000 liv. qui étoit sur les Postes. Qui sçait 
s’il ne parviendra pas à aliéner ou retirer le surplus 
pour quitter ensuite le Royaume.

Il ne sçauroit donc y avoir ni de fondemens plus 
solides pour asseoir la provision , ni de motifs plus 
pressans de l’accorder, ni des raisons plus fortes de 
la donner considérable.

Et comment la Demoiselle d’Emanville ne l’ob­
tiendroit-elle pas ? Elle la demande à des Magistrats 
qui sont les Protecteurs nés des opprimés , & ses 
moyens , comme ses malheurs leurs seront exposés 
par l’organe même de la vérité & de la justice.

Signé M. GRANET D’EMANVILLE.
Monsieur JOLLY DE FLEURY, Avocat Général. 

Me BUYNAND, Avocat.
Ropra, Proc.
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